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LE DISCOURS DES ÉVÊQUES ITALIENS 
SUR LA FAMILLE ET LES 
QUESTIONS ÉTHIQUES : 
UNE OU PLUSIEURS VOIX ? 

Francesco Pesce 

Département d’anthropologie théologique 
Institut Supérieur de Sciences Religieuses, Treviso-Vittorio Veneto 

Institut Supérieur de Sciences Religieuses « Rufino di Concordia », Portogruaro 

RÉSUMÉ : Le présent article étudie l’enseignement des évêques italiens sur la famille et quelques 
questions éthiques, sur une période de dix ans (2001-2011). Pour les catholiques italiens et les 
Italiens en général, il n’est pas facile de faire la distinction entre le Vatican et la Conférence 
épiscopale italienne et, par conséquent, on donne de l’importance aux discours d’un évêque en 
fonction de son rapport à la position « officielle » du pape. Dans ce contexte, on examinera les 
discours de quatre évêques qui ont une résonance publique, c’est-à-dire des interventions dans 
lesquelles ces évêques sont conscients de s’adresser non seulement aux catholiques mais aux 
Italiens. Il en résultera un panorama diversifié, qui montre différentes approches des problè-
mes de l’homme d’aujourd’hui. 

ABSTRACT : The article considers the specific Italian situation : Italian Catholics and Italians in 
general have difficulty distinguishing between the Vatican and the Italian Episcopal Confer-
ence. Thus, the voice of a single bishop is evaluated in connection to the “official” position of 
the Pope. In this context, the speeches (by four bishops) taken into consideration have the fol-
lowing features : 1) have wide appeal according to public opinion, 2) are about family and 
ethical questions, and 3) want to give a contribution to the public discussion on the topics of 
above. Finally, after a comparison between the various positions and effectiveness and elo-
quence, a different approach to the problems of contemporary men and women will appear. 

 ______________________  

INTRODUCTION : LE CONTEXTE ITALIEN 

a situation ecclésiale italienne présente une particularité, celle de la présence de 
la Cité du Vatican à l’intérieur du territoire italien. Cet élément a non seulement 

des conséquences à l’intérieur de l’Église mais offre également une image parti-
culière de l’Église à l’opinion publique. En effet, il n’est pas toujours facile de faire la 
distinction entre le Vatican et la Conférence épiscopale italienne (CEI), ni entre le 
pape et les évêques italiens. Cela signifie que, dans l’espace public (quotidiens, dé-
bats à la télévision…), on parle indistinctement du pape et des évêques ; par ailleurs, 
les paroles du pape ou d’autres membres de la Curie romaine sont interprétées 
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comme des interventions sur la situation italienne, et surtout sur la vie politique ita-
lienne. Il en va de même parmi les catholiques italiens, pour qui la distinction entre le 
Vatican et les évêques italiens n’est pas toujours évidente. 

Sans doute, les discours et les autres affirmations du pape ont-ils un plus grand 
retentissement, que ce soit dans les médias ou pour les catholiques. Le slogan « Seul 
ce que le pape a dit est important » pourrait résumer la vision des catholiques italiens 
mais aussi des Italiens en général. Cette grande importance donnée au Vatican a des 
conséquences sur la compréhension des interventions des évêques italiens dans l’opi-
nion publique. Les affirmations d’un seul évêque sont évaluées par rapport à la posi-
tion « officielle » du pape, et on se demande si elle est, ou non, en accord avec celle-
ci. Par conséquent, on donne de l’importance à un évêque dont les interventions sem-
blent s’éloigner de la « doctrine traditionnelle » de l’Église (en particulier, sur les 
questions éthiques). Il en résulte, pour l’opinion publique, l’image d’un épiscopat 
« désuni », ou au moins d’un épiscopat bariolé, si bien que la prise de position d’un 
évêque finit par être considérée comme une opinion personnelle. 

En même temps, la présence du Vatican en Italie risque d’entraîner le fait que les 
interventions des évêques deviennent seulement des répétitions de celles du pape. En 
effet, hormis de rares cas d’évêques qui se distinguent grâce à leur personnalité (par 
exemple, A. Scola), ou en raison du siège qu’ils occupent (par exemple, D. Tetta-
manzi, évêque de Milan), ou du rôle qu’ils exercent (comme A. Bagnasco, président 
de la Conférence épiscopale italienne), les médias n’accordent pas d’attention parti-
culière à un évêque. En plus, les catholiques ne leur reconnaissent un rôle de guide 
qu’à l’intérieur de l’espace ecclésial ou du diocèse (c’est-à-dire lorsqu’un évêque 
parle aux fidèles de son diocèse pendant une célébration ou une assemblée d’agents 
pastoraux). 

Cette reconnaissance de l’importance de la contribution d’un évêque que lors-
qu’elle se situe dans un contexte intra-ecclésial va de pair avec l’accusation d’ingé-
rence adressée à toute intervention épiscopale dans le domaine de la politique, de 
l’éthique, ou de la famille ; ce qui n’est cependant pas le cas si les sujets abordés sont, 
par exemple, le travail, la pauvreté, le rôle de la femme ou le droit international. 

Un autre élément vient compliquer la situation : les catholiques, en général, ne 
vérifient pas l’exactitude ou le bien-fondé des interventions ecclésiales qui ne sont la 
plupart du temps que rapportées par les quotidiens laïcs ou à travers les débats con-
duits par des personnes étrangères à la sphère religieuse. C’est ce qui s’est passé, par 
exemple en décembre 2012, à propos du discours du cardinal Scola à Milan, dans 
lequel il s’est référé à l’édit de Constantin1, « l’acte de naissance de la liberté reli-
gieuse ». 

                                        

 1. Le quotidien italien La Repubblica résume ainsi le discours du cardinal Scola : « L’État laïc met en danger 
la liberté religieuse ». Pour La Repubblica ces paroles de Scola représentent une « attaque très dure à l’en-
droit de la conception de l’État laïc contemporain » (http://milano.repubblica.it/cronaca/2012/12/06/ 
news/il_cardinale_scola_lo_stato_laico_mette_a_rischio_la_libert_religiosa-48208371/). Le Corriere della 
sera rapporte avec beaucoup d’attention les paroles de Scola, qui est « en faveur de la “liberté religieuse” 
mais contre la “neutralité” de l’État à l’égard de la religion », tout comme il est également contre le fait que  
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À partir de ces observations préliminaires, qui caractérisent le contexte italien, 
nous aborderons notre sujet d’étude, soit les typologies des discours épiscopaux qui 
sont considérés comme étant « publics », c’est-à-dire qui s’adressent à tous les ci-
toyens et pas seulement aux catholiques italiens. 

Dans ce contexte, on va examiner les interventions de deux évêques à qui l’opi-
nion publique italienne reconnaît une portée qui dépasse le milieu ecclésial, mais 
également pour la société, c’est-à-dire les discours à la ville des évêques de Milan et 
de Venise, deux sièges considérés comme importants. Plus particulièrement, nous 
analyserons les interventions de l’archevêque de Milan, Dionigi Tettamanzi, à l’occa-
sion de la fête patronale du diocèse, la Saint-Ambroise, que les médias appellent « les 
discours à la ville ». De même, nous analyserons les discours du patriarche de Venise, 
Angelo Scola, à l’occasion de la fête du Rédempteur. En plus de l’importance de ces 
deux villes, il y a d’autres raisons qui justifient ce choix : d’abord, ces deux épisco-
pats se déroulent au cours de la même période (Tettamanzi à Milan de 2002 à 2011 ; 
Scola à Venise de 2002 à 2011) ; par ailleurs, les deux évêques ont été professeurs à 
l’Institut pontifical Jean-Paul II d’études sur le mariage et la famille, ce qui fait que 
leurs interventions sont naturellement intéressantes pour les recherches sur ces thè-
mes. Enfin, ces deux évêques sont considérés et présentés par l’opinion publique res-
pectivement comme « progressiste » (Tettamanzi2) et « conservateur » (Scola). 

De plus, on va également prendre en considération les discours inauguraux du 
président de la Conférence des évêques italiens au début de l’Assemblée générale 
annuelle de la CEI au cours de la même période et cela, pour deux raisons : l’opinion 
publique italienne prête une attention spéciale à ces discours qui proposent à l’Église 
d’Italie des thèmes de réflexion. Ils constituent ainsi un élément déterminant pour 
comprendre les interventions des évêques qu’on va considérer. 

On doit remarquer qu’il s’agit de discours dont on ne parle pas seulement après 
qu’ils aient été prononcés ; il s’agit de discours attendus par l’opinion publique. Le 
corpus de la présente recherche est donc constitué des discours : 1) du président de la 
CEI, Camillo Ruini, aux Assemblées générales (2001-2006) ; 2) du président de la 
CEI, A. Bagnasco, aux travaux des Assemblées générales (2007-2013) ; 3) de l’Ar-
chevêque de Milan, Dionigi Tettamanzi, à l’occasion de la fête de saint Ambroise 
(2002-2010) ; 4) du patriarche de Venise, Angelo Scola, à l’occasion de la fête du 
Rédempteur (2002-2011). 

On considérera ces interventions pour comprendre comment les évêques parlent 
des questions relatives à la famille et au thème du commencement et de la fin de la 
vie humaine (avortement, fécondation assistée, euthanasie) lorsqu’ils sont conscients 
que leurs discours ne sont pas écoutés seulement par des croyants, mais aussi par 
beaucoup d’Italiens. Les évêques savent que ces discours peuvent apporter une con-
tribution à la réflexion et au débat public sur les questions éthiques et que la société 

                                        

l’on puisse imposer l’avortement et la contraception (http://milano.corriere.it/milano/notizie/cronaca/12_ 
dicembre_6/scola-ambrogio-liberta-religiosa-2113043319893.shtml). 

 2. En particulier pour ses interventions en faveur des migrants et de leur accueil en Italie. 
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civile y accorde beaucoup d’attention. Par conséquent, on veut comprendre comment 
ils élaborent leur discours, de quelle façon ils traitent les thèmes en question, en uti-
lisant quel registre, quels termes et quelle argumentation3. 

I. LES DISCOURS INAUGURAUX DE C. RUINI 
AUX ASSEMBLÉES GÉNÉRALES DE LA CEI (2001-2006) 

Il s’agit de discours qui, quant à leurs contenus, embrassent la vie de l’Église, les 
événements du monde (il en parle beaucoup), et la situation italienne (en particulier la 
politique italienne)4. L’attention au contexte historique et culturel est donc très im-
portante. Les thèmes abordés sont principalement, en 2001, la nouveauté de l’homme 
chrétien : les valeurs chrétiennes et leur fondement christologique ; en 2002, la 
« question anthropologique » : le christianisme et l’homme ; en 2003, l’annonce et la 
proposition chrétienne, le 40e anniversaire de l’encyclique Pacem in Terris et la di-
gnité de l’homme, la paroisse dans sa configuration missionnaire ; en 2004, la déna-
talité en Italie et la loi sur la procréation médicalement assistée (Loi 40), dont on par-
lera l’année suivante aussi à l’occasion d’un référendum sur cette même loi ; en 2005, 
le 40e anniversaire de la conclusion de Vatican II et un coup d’œil sur le contexte cul-
turel qui s’est radicalement modifié depuis le Concile ; en 2006, le ministère de la 
Nouvelle Alliance et le ministère du prêtre en Italie ; la tâche éducative de la famille ; 
les « principes non négociables ». 

En examinant les textes de façon plus approfondie, on peut relever trois atten-
tions principales du cardinal. 1) L’attention à l’unité du peuple italien : le cardinal 
Ruini a été capable de la préserver, même lorsque l’unité politique des catholiques 
était terminée en Italie et alors qu’il y avait de forts conflits politiques dans la société 
italienne. 2) L’appel à former une Église faite de croyants. Et 3) l’affirmation de l’im-
portance de l’Église, précisément parce qu’elle est formée par des croyants. À ses 
yeux, c’est seulement en récupérant le rôle central de la foi que l’Église peut encore 
faire la différence dans le contexte italien. En même temps que l’on répète que 
l’Église doit être au service de l’homme, on prend soin d’affirmer qu’elle n’est pas 
contre la laïcité. Ce n’est qu’à l’intérieur de cette perspective — 1) l’importance de la 
foi ; 2) le rôle de l’Église dans la société italienne — que l’on peut comprendre la 
signification des avertissements à propos de la famille et des questions éthiques (3). 

1. La question anthropologique et l’importance de la foi chrétienne 

Les discours inauguraux de Ruini constituent de véritables textes théologiques, 
dans lesquels on peut remarquer son profil de théologien. 

                                        

 3. Les discours pris en considération dans cet article précèdent tous l’élection du pape François. 
 4. On retrouve les discours officiels de C. RUINI dans Chiesa del nostro tempo, vol. III, Casale Monferrato, 

Edizioni Piemme, 2007. Les textes des discours inauguraux se trouvent aussi en ligne à l’adresse suivante : 
http://www.chiesacattolica.it/pls/cci_new_v3/cciv4_doc.main?tipo_uff=dn&id_tipologia=23&id_pagina=
8782. La traduction des textes italiens est de nous. 
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Dans le discours de 2002, en s’insérant dans le contexte historique du pluralisme 
religieux et culturel mis en évidence après le 11 septembre 2001, il relève le surgisse-
ment de la « question anthropologique5 » : Ruini observe que ce qui est mis en cause 
par le pluralisme religieux, c’est non seulement l’affirmation de la singularité de 
Christ Sauveur, mais « l’homme même et la conscience qu’il a de lui-même6 ». Par 
conséquent, la question anthropologique est présentée comme « le défi le plus radical 
de notre époque ». 

En plus du conflit entre les cultures et les religions, un autre problème surgit en 
raison de l’envahissement des technologies qui « sont en train de s’approprier l’en-
semble de notre corps, y compris le cerveau, qui affecte même la genèse de notre 
être, c’est-à-dire la génération humaine7 ». Par conséquent, « une conception seule-
ment naturaliste ou matérialiste de l’être humain fait son chemin, une conception qui 
supprime toute vraie différence qualitative entre nous et la nature8 ». Ce qui est mis 
en question, c’est donc l’idée de l’homme. 

Lors de l’Assemblée générale suivante, Ruini souligne que la question anthro-
pologique n’est pas seulement une question théorique puisqu’elle ne concerne pas 
seulement l’idée abstraite de l’homme, mais qu’elle touche chacun de nous9, comme 
on peut le voir dans le cas particulier des neurosciences. L’utilisation de ces sciences 
tente « de réduire notre intelligence et notre liberté à l’organe cérébral et donc rame-
ner le sujet humain à une simple partie de la nature. Ces sciences représentent aujour-
d’hui un des mouvements les plus forts conduisant à l’abandon […] du “préjugé” sui-
vant lequel celui qui a un visage humain possède de ce fait la “dignité” et le “destin” 
d’un être humain10 ». 

La question anthropologique donne la possibilité à la foi chrétienne d’apporter sa 
contribution et de montrer toute son importance. Ruini cite à ce propos le philosophe 
allemand K. Löwith11, qui affirme que « l’humanité [l’être humain] est devenue pro-
blématique du fait que le christianisme s’est affaibli ». L’anthropologie est ainsi mise 

                                        

 5. Elle « tend non seulement à interpréter l’homme, mais surtout à le transformer : pas seulement au regard 
des rapports économiques et sociaux — comme cela se passait dans la perspective du marxisme — mais, 
plus directement et radicalement, dans notre réalité biologique et psychique. Tout cela se réalise à travers 
l’application au sujet humain des développements des sciences et des technologies, selon une progression 
très rapide qui finit par paraître indépendante de notre volonté » (ID., Prolusione alla XLIX Assemblea 
Generale della CEI, 20/5/2002, n. 6). 

 6. Ibid. 
 7. Ibid. 
 8. Ibid. 
 9. « Il ne s’agit pas d’une question seulement intellectuelle et de connaissance, de laquelle suivent des 

facteurs moraux et existentiels qui concernent nos choix libres et notre pratique de vie » (ID., Prolusione 
alla L Assemblea Generale della CEI, 18/11/2002, n. 3). 

 10. Ibid. 
 11. « Le milieu dans lequel s’est formé le “préjugé” selon lequel celui qui a un visage humain a, en tant que 

tel, la dignité et la destinée d’un être humain, n’est pas le monde laissé à ses propres lumières et ne tire pas 
ses origines dans l’“homme universel” et “terrible” de la Renaissance, mais le christianisme, dans lequel 
l’homme a trouvé à nouveau à travers l’Homme-Dieu, le Christ, sa position face à lui-même et au pro-
chain » (K. LÖWITH, Da Hegel a Nietzsche. La frattura rivoluzionaria nel pensiero del secolo XIX, Torino, 
Einaudi, 1959, p. 482). 
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en rapport avec la foi chrétienne et avec la christologie : l’idée de l’homme et le 
regard sur l’homme sont une question christologique ! La foi chrétienne retrouve son 
importance en affrontant la question anthropologique avec laquelle le nouveau millé-
naire s’est ouvert. 

De cette façon, Ruini confirme et approfondit l’affirmation déjà contenue dans le 
discours inaugural de l’Assemblée générale de 2001 et selon laquelle on ne peut pas 
parler des valeurs chrétiennes sans faire référence au Christ. En effet, « les tentatives 
de garder vivants les valeurs, les règles et les contenus de l’éthique chrétienne sont 
vouées à l’échec si la foi en un Dieu Créateur et Sauveur et l’image de l’homme qui 
lui est liée s’évanouissent12 ». Aussi, l’Église doit proposer la nouveauté de l’homme 
chrétien, qui implique tous les aspects de la vie : 

En tant que croyants au Dieu créateur et rédempteur, nous pouvons et devons vivre nous-
mêmes et proposer toute la réalité et la nouveauté, spécifique et incomparable, de 
l’homme chrétien. C’est une nouveauté qui traverse tous les domaines de la vie : le 
rapport entre hommes et femmes, entre parents et enfants, le travail, les professions, les 
arts, les sciences, la politique et l’économie, la souffrance et la fête et la distraction. Il se-
rait faux de circonscrire cette nouveauté seulement à la dimension éthique ; même si l’on 
ne peut pas nier que l’éthique en représente une composante essentielle13. 

Pour ces raisons, on peut comprendre le choix de la perspective missionnaire qui 
est présente dans plusieurs discours inauguraux, comme on peut le voir au début des 
Assemblées en 2003 : pendant que Ruini reprend le plan pastoral des années 1990 
(« Communiquer l’Évangile dans un monde qui est en train de changer »), il invite à 
faire « tous les efforts possibles pour encourager les familles et les accompagner avec 
patience afin qu’elles offrent à leurs enfants une première expérience de prière et 
d’amour de Dieu et du prochain14 ». Au même moment, en lançant un séminaire sur 
le thème « Penser la paroisse à nouveau », il centre son attention sur la paroisse qui 
doit avoir une « configuration missionnaire15 ». 

2. L’importance de l’Église dans la société italienne 

L’Église déclare ne pas vouloir imposer les valeurs catholiques à ceux qui ne sont 
pas catholiques, ni imposer une perspective de foi à la société : Ruini pense plutôt le 
rôle de l’Église en faveur de la société. À son avis, l’Église italienne veut en effet 

                                        

 12. « D’un côté, les tentatives pour garder vivants les valeurs, les règles et les contenus de l’éthique chrétienne 
sont voués à l’échec lorsque la foi en Dieu créateur et sauveur et ses conséquences pour l’homme s’éva-
nouissent : c’est pourquoi, surtout aujourd’hui, une action pastorale centrée sur les problèmes moraux et 
qui tiendrait pour assurés leurs fondements christologiques et anthropologiques serait peu prévoyante. De 
l’autre côté, une pastorale qui ne se préoccupe pas d’une solide et concrète éducation morale serait égale-
ment peu éclairée et dépourvue de résultats durables : sans celle-ci, en effet, l’homme nouveau qui naît en 
Christ ne resterait qu’une abstraction ou une vide apparence, plutôt qu’une réalité capable de se mettre lui-
même à l’épreuve dans les circonstances sérieuses de la vie » (C. RUINI, Prolusione alla XLVIII Assemblea 
Generale della CEI, 15/5/2001, n. 7). 

 13. Ibid. 
 14. ID., Prolusione alla LI Assemblea Generale della CEI, 19/5/2003, n. 6. 
 15. ID., Prolusione alla LII Assemblea Generale della CEI, 17/11/2003, n. 2. 
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« être source de sérénité, de confiance réciproque et de réconciliation16 ». C’est pour 
cela que l’Église considère sa tâche comme un service en faveur du bien et de la li-
berté de chaque personne et pas seulement en faveur des catholiques. La contribution 
publique de l’Église n’offense pas la laïcité, mais rend un service à l’homme. On le 
voit lorsque Ruini affirme : 

La tâche ouverte et concrète en faveur de la personne humaine, « avec les valeurs inhé-
rentes à la dignité individuelle et sociale » (Benoît XVI), ne représente pas à notre avis 
une violation de la laïcité de notre République, mais plutôt une contribution, offerte à la 
liberté de chacun, pour son bien authentique17. 

Un exemple emblématique de cette perspective est la façon de traiter la question 
de la dénatalité dans les discours inauguraux. La chute de la natalité est considérée 
comme un des graves problèmes de l’Italie : il s’agit du « plus grand problème qui 
conditionne l’avenir de notre bien-aimée nation ». En effet, le discours inaugural de 
la 53e Assemblée générale dédie un paragraphe entier à ce thème, en mettant en rap-
port la dénatalité, la crise de confiance sociale et le manque de perspective d’avenir. 
La reprise souhaitée des naissances pourrait offrir de nouvelles chances au pays : les 
enfants, en effet, avec leur courage et leur créativité, pourraient donner une nouvelle 
impulsion à leurs parents, du fait que les enfants sont capables de rendre adultes leurs 
parents18. L’appel à la reprise des naissances devient par conséquent un service rendu 
à la société italienne tout entière, et pas simplement une affirmation confessionnelle : 
« […] les enfants ne sont pas seulement un choix des parents, mais ils sont un bien et 
une nécessité essentielle pour le corps social tout entier19 ». 

3. La famille et les thèmes éthiques 

Le développement de la question anthropologique et le service de l’Église à la 
société italienne constituent le contexte dans lequel on traite les thématiques inhé-
rentes à la famille et aux questions éthiques. En 2001, le thème de la famille est 
abordé dans le cadre de « l’attention aux formes concrètes dans lesquelles les per-
sonnes grandissent20 ». On trouve deux références pour fonder la famille : « le dessein 
originaire du Créateur » et « l’expérience humaine universelle ». 

                                        

 16. « Plus généralement, l’Église propose à l’attention de tous sa propre doctrine sociale, “en soulignant qu’il 
ne s’agit pas d’imposer une perspective de foi aux hommes qui ne croient pas, mais d’interpréter et de dé-
fendre les valeurs enracinées dans la nature de l’être humain” (Novo millennio ineunte, 51). En effet, notre 
désir est d’être une source de sérénité, de confiance réciproque et de réconciliation, parmi les citoyens et 
les forces politiques, dans le cadre d’un système démocratique qui, même dans plusieurs de ses éléments, 
est devenu déjà patrimoine commun du peuple italien » (ID., Prolusione alla XLVIII, n. 9). 

 17. ID., Prolusione alla LV Assemblea Generale della CEI, 14/11/ 2005, n. 6. 
 18. « Les enfants peuvent susciter et multiplier les énergies : ils poussent notre courage et notre générosité, et 

rendent leurs parents vraiment adultes et capables d’affronter la vie. Par conséquent, si on travaille au 
développement démographique en Italie, on fera grandir la confiance, la confiance en l’avenir, la res-
ponsabilité, la capacité de prendre des initiatives, des attitudes qui sont aujourd’hui la plus grande nécessité 
de notre peuple » (ID., Prolusione alla LIII Assemblea Generale della CEI, 17/5/2004, n. 6). 

 19. Ibid. 
 20. ID., Prolusione alla XLVII, n. 11. 
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Les années suivantes, Ruini citera un discours du pape : « […] la famille est un 
lieu privilégié pour l’humanisation de la personne et de la société, et c’est à travers 
elle que passe l’avenir du monde et de l’Église21 ». À ce propos, le discours tradi-
tionnel du Président de la République de fin d’année est cité, en particulier son invi-
tation aux jeunes : « Ayez confiance en vous-mêmes, ce qui signifie de ne pas avoir 
peur de fonder une famille. Ne renoncez pas à ce que la vie peut vous donner de beau. 
Des familles unies génèrent des citoyens meilleurs ». 

On répète que l’attention à la famille est importante, car elle met en question « les 
fondements relativistes et individualistes de grands pans de la culture et des façons de 
vivre répandues aujourd’hui22 ». En raison de son rôle, dont on ne peut pas faire 
abstraction à l’intérieur de la question anthropologique, la famille convoque d’autres 
sujets ayant un rapport avec le cœur de la thématique familiale23, confirmant de cette 
façon le rôle spécifique de l’Église et son service à l’égard de la société italienne. 

Ruini insiste sur les politiques familiales (en particulier avec la proposition du 
« quotient familial24 ») en vue de soutenir le développement démographique. Il avait 
déjà parlé de ce thème en se référant au discours du pape Jean-Paul II au parlement 
italien (« la crise des naissances constitue une grave menace qui pèse sur le futur du 
pays »), et en affirmant l’absence d’un « projet de réforme du système fiscal centrée 
sur la famille et son rôle dans la génération et l’éducation des enfants, comme le Fo-
rum des associations familiales le demande depuis longtemps25 ». 

De plus, on pourrait affirmer que dans ses discours inauguraux, la famille est tou-
jours traitée en référence au manque de politiques familiales26. Déjà en 2001, il dé-
clare que si on tente d’aller au-delà de la simple constatation, et que l’on s’efforce 
d’« interpréter » les facteurs qui menacent la famille, on peut se mettre d’accord sur 
                                        

 21. ID., Prolusione alla LI, n. 11. 
 22. ID., Prolusione alla XLIX, n. 12. 
 23. « On ose demander que ceux qui partagent avec nous la capacité et la responsabilité de proposer des at-

titudes, de former des manières d’être et de sentir et les comportements — les hommes de culture et de la 
communication —, ne poursuivent pas des buts différents ou au moins ne travaillent pas en sens inverse » 
(ID., Prolusione alla LIII, n. 9). 

 24. « On ne se lasse pas d’insister sur la promotion d’une politique en faveur de la famille, qui implique l’in-
troduction du “quotient familial” pour le fisc, et l’adoption d’actions qui permettent aux jeunes de se pro-
jeter dans le futur et d’assumer des devoirs à long terme, même dans le contexte d’un travail caractérisé par 
la forte mobilité. Par exemple, on devrait fournir des garanties pour la continuité du versement des coti-
sations de retraite et pour les crédits en vue de l’achat d’une maison : leur coût et le coût des locations sont 
un fardeau, qui frappe les jeunes familles, surtout dans les grandes villes, avec de fortes conséquences sur 
la naissance des enfants » (ID., Prolusione LIV Assemblea Generale della CEI, 30/5/2005, n. 6). 

 25. ID., Prolusione alla L, n. 6. 
 26. On peut le voir, par exemple, dans le discours inaugural de la 53e Assemblée générale, lorsqu’on parle de 

la natalité : « […] une politique plus organique en faveur de la famille, faite d’une gamme complète de dis-
positions concrètes : une répartition du poids fiscal, qui tienne compte de façon adéquate du nombre de 
membres de la famille par rapport aux revenus totaux ; une politique d’habitation qui rende accessibles aux 
jeunes couples des maisons pour accueillir les enfants, avec un prix moins prohibitif ; un accroissement des 
crèches et des écoles maternelles, dans les milieux de travail et dans les grands immeubles, en valorisant et 
en facilitant l’initiative et la solidarité parmi les familles ; un fort engagement pour réduire le chômage des 
jeunes ; une approche du travail des femmes capable de conjuguer — dans les lois et dans la mentalité des 
employeurs — la nécessité du travail, pour la réalisation de la femme et pour le développement de la 
société, avec la vocation essentielle de la femme à la maternité » (ID., Prolusione alla LIII, n. 9). 
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la nécessité de politiques et de lois en sa faveur27. Cependant, on reconnaît aussi que 
la politique et l’économie ne suffisent pas, mais qu’il est nécessaire d’opérer un chan-
gement dans la culture et la pensée dominante, en dépassant l’individualisme28. 

Pour ce qui concerne les autres thèmes éthiques, Ruini dit qu’on doit les aborder 
en les référant à la famille, puisqu’ils ont un lien avec elle. En particulier, on doit les 
traiter par rapport à la « famille fondée sur le mariage29 ». 

Dans le discours de 2006, on rencontre pour la première fois l’expression « va-
leurs non négociables30 », empruntée à Benoît XVI. À la différence des discours 
inauguraux précédents, dans ce discours, l’affirmation de la primauté de la foi chré-
tienne sur toute autre valeur apparaît à première vue juxtaposée au motif des valeurs 
universelles. En effet, lorsqu’il traite des thèmes du commencement de la vie ou de sa 
fin, le langage utilisé est celui de la « nature » et de la « dignité humaine », au risque 
de laisser de côté la référence christologique et le rapport avec la foi et l’expérience 
croyante. On en trouve déjà l’amorce dans son discours de 2002, au moment de la 
négociation au sujet de la procréation médicalement assistée31, à nouveau en 2003 à 
propos des biotechnologies32, ou encore en 2005 à propos de l’avortement33. 

Dans le discours de 2004 (on était en train de discuter au Parlement d’un projet 
de loi sur la procréation médicalement assistée, la Loi 40, soumise à un référendum et 
abrogée l’année suivante), Ruini se défend de l’accusation selon laquelle cette loi est 
une « loi catholique ». Dans cette thèse, on retrouve la vision ruinienne du rôle de 
l’Église : celle-ci ne doit pas imposer une perspective confessionnelle, mais être au 
service de la société. À son avis, le mérite de la Loi 40 est de combler un vide légis-
latif. En prévision du référendum sur cette loi, Ruini propose « la consciente non-

                                        

 27. « Interprétés et évalués selon une perspective éthique, sociale et économique, [ces facteurs] poussent à 
renforcer l’engagement en faveur de la famille fondée sur le mariage, même au niveau des choix politiques 
et des lois » (ID., Prolusione alla XLVIII, n. 11). 

 28. « Les conjoints même doivent se rendre compte que la génération des enfants n’est pas seulement un droit, 
mais aussi un devoir de solidarité sociale, et surtout une joie qui donne signification à la vie. Il est donc 
nécessaire que se produise un changement profond de la culture et de la mentalité dominante, qui est trop 
habituée à placer les droits individuels au-dessus des exigences de la famille et de la collectivité » (ID., 
Prolusione alla LIII, n. 9). 

 29. « Les nouveaux problèmes qui regardent la vie humaine et la procréation sont à affronter en tenant comme 
point de repère non seulement la dignité inviolable de tout être humain, à commencer par celui qui vient 
d’être conçu, mais aussi la valeur spécifique de la famille fondée sur le mariage » (ID., Prolusione alla 
XLVIII, n. 11). 

 30. ID., Prolusione alla LVI Assemblea Generale CEI, 15/5/2006, n. 7. 
 31. On parle de la procréation médicalement assistée et de la nécessité d’avoir des lois sur cette matière : 

« […] nous avons confiance que le Parlement puisse trouver une solution législative rapide et conforme 
aux valeurs anthropologiques et éthiques essentielles à cette question » (ID., Prolusione alla L, n. 12) ; 
pour ce qui regarde l’euthanasie, on est invité à montrer la valeur du soin et de la sollicitude vers les ma-
lades. 

 32. En effet, l’affirmation de la nature humaine est essentielle « pour que le système juridique et politique, 
national et mondial, soit vraiment humaniste, et afin de régler d’une façon acceptable pour l’éthique les 
développements et les applications des biotechnologies » (ID., Prolusione alla LI, n. 7). 

 33. Cf. ID., Prolusione alla LVI, n. 7. 
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participation au vote34 », non pour s’opposer à la science, mais pour l’orienter vers la 
dignité de l’homme. 

Par conséquent, on peut remarquer la présence d’une tension entre l’importance 
de la foi (il n’y a pas de valeurs chrétiennes sans foi) et l’affirmation des principes 
non négociables (appels moraux que tout le monde peut comprendre). À vouloir être 
une Église qui ne veut pas imposer la foi chrétienne à ceux qui ne croient pas et, en 
même temps, être une Église qui se déclare en faveur de la société, on court le risque 
d’outrepasser la conception de la foi comme possibilité de comprendre et de fonder 
les valeurs, en se référant alors seulement à la nature. 

La couverture des grands quotidiens semble confirmer cette ambivalence ou, du 
moins, ils ne remarquent pas une spécificité chrétienne dans le traitement de ces 
questions. Ainsi, en 2001, le quotidien Corriere della Sera rapporte seulement les 
passages du discours de Ruini relatifs à la politique italienne et, dans ce contexte, 
l’appel aux « valeurs et aux contenus basés sur la primauté et sur la centralité de la 
personne humaine35 ». En 2005, avant le référendum sur la Loi 40, Corriere della 
Sera reprend presque exclusivement les affirmations du discours inaugural de Ruini 
se rapportant à cette question36 ; la même importance étant donnée par le quotidien La 
Repubblica à l’invitation à l’abstention37. Enfin, en 2006, on rapporte l’expression 
« Nous ne nous tairons pas face aux principes éthiques », après avoir rapporté que 
« l’Église italienne confirme son “non” à toute reconnaissance “impropre et non né-
cessaire” aux unions en dehors du mariage38 ». 

II. LES DISCOURS INAUGURAUX D’A. BAGNASCO 
LORS DES ASSEMBLÉES GÉNÉRALES 
DES ÉVÊQUES ITALIENS (2007-2011)39 

1. Le contexte historique 

Les discours inauguraux du cardinal Bagnasco (président de la Conférence épis-
copale italienne à partir de 2007) que nous considérons se situent entre deux évé-
nements qui se sont passés en Italie et qui concernent le thème de la famille : la ma-

                                        

 34. « Nous évêques voulons que la science soit au service du bien intégral de l’être humain : il ne s’agit pas 
d’arrêter ou d’entraver la route de la science, mais de l’orienter de façon à ce qu’elle ne perde pas de vue la 
valeur et la dignité de tout être humain. On n’est pas remué par l’indifférence ou l’insensibilité, mais par 
l’amour sincère envers tout homme et toute femme » (ID., Prolusione alla LIV, n. 7). 

 35. Cf. L. ACCATTOLI, « Ruini : Auspico un periodo di stabilità. Basta con questa transizione senza fine », 
Corriere della Sera (15/5/2001), p. 15. 

 36. Cf. « Ruini : L’astensione non è disimpegno », Corriere della Sera (30/5/2005), disponible en ligne à 
http://www.corriere.it/Primo_Piano/Cronache/2005/05_Maggio/30/ruini.shtml. 

 37. Cf. « Ruini : La ricerca sugli embrioni produrrà orrore e paura », La Repubblica (30/5/2005), disponible en 
ligne à http://www.repubblica.it/2005/e/sezioni/politica/dossifeconda1/ruiniaste/ruiniaste.html. 

 38. « Ruini dice no ai Pacs e all’aborto. “I Poli dialoghino sulle riforme” », La Repubblica (15/5/2006), dispo-
nible en ligne à http://www.repubblica.it/2006/05/sezioni/cronaca/ruini-contro-aborto/ruini-contro-abor-
to/ruini-contro-aborto.html. 

 39. On peut trouver les discours inauguraux du cardinal Bagnasco dans A. BAGNASCO, La porta stretta, Siena 
Cantagalli, 2013. 
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nifestation romaine Family Day, en 2007, et la VIIe rencontre mondiale de la famille 
à Milan en 2012. Le premier a consisté en un rassemblement à Rome de personnes et 
de familles ayant pour but d’affirmer l’importance de la famille basée sur le mariage 
(en Italie, on était en train de discuter des unions libres). Cet événement, qui a réuni 
plus d’un million de personnes40, fut considéré par Bagnasco comme bien réussi, si-
gne d’un laïcat mûr41. 

2. Les thèmes principaux 

Comme on peut le voir à partir du titre du dernier discours dans l’édition de Canta-
galli, « Fidèles à Dieu et à l’homme », les sujets qui caractérisent ces discours inaugu-
raux sont au nombre de deux : « Le catholicisme de conversion42 », un catholicisme 
qui touche la vie ; et « L’unicité irréductible du sujet humain43 ». À ce propos, on 
retrouve les termes « dignité de la personne » et « dignité intrinsèque de l’homme » 
comme unique fondement de « la valeur de l’homme ». Souvent, Bagnasco répète 
l’expression de Benoît XVI, « valeurs non négociables44 ». 

Ces deux sujets sont placés à l’intérieur de deux contextes : la question an-
thropologique (à laquelle il se réfère avec les expressions « controverse sur l’hu-
main » et « dictature du relativisme »)45 et la question du rôle de l’Église dans le 
monde. La proposition de conversion et l’affirmation de la dignité de l’homme sont 
deux tentatives pour aborder la question anthropologique et pour penser le rôle de 
l’Église par rapport au monde, non seulement au niveau de la charité (laquelle semble 
facilement admise, voire admirée), mais aussi au niveau de l’annonce de la « dimen-
sion intégrale de l’être humain46 ». Pour Bagnasco, penser le catholicisme seulement 
comme religion civile — l’Église comme une « agence humanitaire » et la foi comme 
« exempte de toute implication anthropologique47 » — priverait la société d’un « ap-
port fondamental et original pour l’édification de la ville même de l’homme ». 

Ces préoccupations se développeront dans une perspective éducative, comme on 
le verra dans les Orientations pastorales des évêques italiens pour les années 2010-
2020, « Éduquer à la bonne vie de l’Évangile », qui traite de l’émergence éducative. 
Bagnasco se demande : « Qu’est-ce qu’on est en train de faire pour garder ou re-

                                        

 40. Cf. Forum delle Associazioni Familiari, disponible en ligne à : http://www.forumfamiglie.org/manifesta-
zione/piufamiglia1.html. 

 41. Cf. A. BAGNASCO, Prolusione alla LVII Assemblea Generale della CEI, 21/05/2007. 
 42. « On doit interpréter un catholicisme de conversion, qui touche la vie en valorisant la rencontre personnelle 

avec le mystère de Dieu et les “signes efficaces” qui le transmettent » (ID., Prolusione alla LIII Assemblea 
Generale della CEI, 23/05/2011, n. 4). 

 43. Ibid., n. 7. 
 44. Dans les discours inauguraux de 2007, 2009 et 2010. 
 45. Cf. les discours inauguraux de 2007 et de 2008. 
 46. A. BAGNASCO, Prolusione alla LIX Assemblea Generale della CEI, 25/05/2009, n. 6. 
 47. Ibid., n. 7. 
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construire le patrimoine spirituel et moral indispensable même à l’homme post-
moderne48 ? » Le soutien des évêques à la famille veut répondre à cette question49. 

3. La famille et les questions éthiques 

La question anthropologique et le rôle de l’Église dans la société, pensés res-
pectivement comme catholicisme de conversion et affirmation de la dignité humaine, 
trouvent un élément central dans le thème de la « défense de la famille50 ». À ce 
propos, on est invité à « s’opposer à tout ce qui ruine et menace — soit au niveau des 
media soit des lois — ces valeurs fondamentales [vie et famille] ». Par conséquent, on 
peut fonder sur l’affirmation de la valeur de la famille l’action qui veut s’opposer à ce 
qui la menace aujourd’hui, en particulier la culture du tout-provisoire51. 

Dans le discours inaugural de 2009, l’affirmation de la valeur de la famille de-
vient un exemple de ce catholicisme de conversion que Bagnasco souhaite mettre en 
avant : une appartenance à l’Église qui touche la vie, soit à travers un appel à une po-
litique fiscale « proportionnée à la famille52 », soit dans l’invitation à participer à la 
collecte nationale pro-famille afin d’instituer un Fonds de garantie pour les familles 
en difficulté53. 

En ce qui concerne les thèmes éthiques, l’affirmation de la « valeur de la vie » est 
liée à la « valeur de la famille ». Souvent, à propos de la fécondation artificielle et des 
tentatives visant à écrire à nouveau la Loi 40, Bagnasco met en garde contre le risque 
d’une dérive eugénique54. À propos du soi-disant « droit de mourir », Bagnasco ex-
plique qu’il ne s’agit pas d’un droit comme les autres droits, mais qu’il existe une dif-
férence ontologique entre eux55. Cette affirmation devient l’occasion pour entrer dans 

                                        

 48. ID., Prolusione alla LXII Assemblea Generale della CEI, 08/11/2010, n. 8. 
 49. « Si on pouvait parler au cœur de tout couple marié et de toute famille, nous évêques voudrions dire une 

parole de confiance, d’encouragement, de soutien à leur vocation native d’éduquer » (ibid.). 
 50. ID., Prolusione alla LVII, n. 5. 
 51. « [La famille] n’est pas par hasard un “universel présent dans toutes les cultures”, car elle permet de ras-

sembler les différences humaines, celles relatives au sexe et celles relatives à l’âge. Elle est le milieu irrem-
plaçable où la vie, l’identité et la maturité des personnes surgissent, avec leur équilibre existentiel et avec 
leur progressive ouverture à la vie sociale. Il n’y a aucun doute que la famille, laissée à elle-même ou, peut-
être, dénigrée, résiste mais en même temps souffre, bien qu’il y ait des signaux prometteurs de soutien qui 
donnent espérance, s’ils sont soutenus et étendus. Si on ne fait pas attention au bien incomparable de la 
famille, on fait souffrir la société, car sa source la plus importante de vitalité, de cohésion et de futur est 
affaiblie » (ID., Prolusione alla LXIV Assemblea Generale della CEI, 21/05/2012, n. 8). 

 52. Ce thème a été déjà traité dans le discours inaugural de l’année précédente, lorsqu’il fut question des fa-
milles par lesquelles « se lève, parfois de façon inconsciente, un appel au secours qui interpelle les res-
ponsables des administrations publiques (Benoît XV, Discorso al Forum delle Associazioni familiari, 16 
mai 2008). Cela fait beaucoup apprécier l’initiative nommée “Un fisc à la mesure des familles” qui est en 
train de mobiliser beaucoup de monde dans notre pays » (ID., Prolusione alla LVIII Assemblea Generale 
della CEI, 26/05/2008, n. 8). 

 53. Cf. ID., Prolusione alla LIX, n. 5. 
 54. Cf. ID., Prolusione alla LVIII, n. 8 ; et ID., Prolusione alla LIX, n. 6. 
 55. « Entre le soi-disant “droit à mourir” et les autres droits, il n’y a aucune homogénéité ontologique. S’il y a 

une doctrine qui soutient le discutable droit à mourir, c’est la théorie de l’autodétermination » (ID., Pro-
lusione alla LIX, n. 6). 
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la question anthropologique, en éclairant la signification de la liberté humaine, grâce 
à son lien à la vérité56 : « […] la soi-disant éthique de la vie est à la base de tout sys-
tème social qui veut honorer l’homme à toutes les étapes de son existence. La vie, la 
famille naturelle, la liberté d’éducation, sont en effet la boussole indispensable qui 
oriente toutes les dimensions du vivre ensemble, mais aussi de la culture, de la poli-
tique, de l’économie, de la finance57 ». 

III. A. SCOLA ET SES DISCOURS À L’OCCASION DE 
LA FÊTE DU RÉDEMPTEUR À VENISE (2002-2011)58 

La fête du Rédempteur (Redentore) à Venise fait mémoire de la libération de la 
peste, qui a frappé Venise au cours des années 1575-1577, en provoquant la mort de 
plus d’un tiers de la population de la ville. Chaque année, on construit un pont de ba-
teaux qui permet d’aller à l’église du Rédempteur à pied59. À cette occasion, le pa-
triarche de Venise livre son message à la ville. 

1. Les textes 

Ces discours, même s’ils s’ouvrent à tous les Italiens, ont comme destinataires 
principaux les habitants de Venise ; les références aux questions locales sont nom-
breuses, et apparaissent comme une tentative de lire la réalité dans laquelle le diocèse 
de Venise est plongé. À première vue, plutôt que de discours, ces interventions res-
semblent à de véritables traités scientifiques sur le thème de la douleur, de l’école, 
des technosciences, etc. Comme on peut le déduire à partir des textes, Scola étudie et 
connaît les questions de l’actualité, les nouvelles frontières aussi : il en arrive à exa-
miner des problèmes d’actualité immédiate, comme s’il anticipait le débat public 
(c’est le cas des neurosciences et de la neuro-éthique) ; et il essaye de les interpréter 
anthropologiquement. De plus, il se confronte avec des auteurs et des penseurs laïcs 
contemporains : Habermas, Lévi-Strauss, mais aussi avec la littérature moderne. En-
fin, on peut identifier un schéma qui se répète dans tous ses discours : ils partent tous 
du Christ, puis ils analysent une réalité humaine particulière et, à la fin, le dernier 
paragraphe est toujours un retour au Christ. De cette façon, en parlant du Christ, on 
est renvoyé à l’homme et, en traitant l’expérience humaine, on est renvoyé au Christ. 

                                        

 56. « La valeur de la liberté s’inscrit dans la dimension relationnelle qui constitue la personne et qui ne la rend 
pas comme une île parmi d’autres îles, mais comme un point de lumière qui est en relation intrinsèque avec 
les autres sujets. Elle s’inscrit aussi dans la vérité des choses et à l’intérieur de l’horizon de nos choix qui, 
en effet, nous qualifient au niveau moral du bien et du mal. Les mots de Jésus résonnent comme étant 
beaux et prenants : “La vérité vous rendra libres” (Jn 8,32) » (ibid.). 

 57. ID., Prolusione alla LXIV, n. 8. 
 58. Les discours du cardinal Angelo Scola pendant la fête du Rédempteur sont disponibles en ligne à l’adresse 

http://angeloscola.it/?s=redentore&x=0&y=0. Le livre, A. SCOLA, A. CAZZULLO, La vita buona. Un dia-
logo sulla Chiesa, la fede, l’amore, la vita e il suo senso, Milano, Mondadori, 2012, contient des inter-
views du cardinal Scola pendant le jour qui précède la fête du Rédempteur, en anticipant les thèmes traités 
dans le discours du lendemain. 

 59. Il s’agit d’une fête où la participation des habitants de Venise est très importante. 
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2. Le thème de la famille 

On peut faire deux observations sur la manière et les occasions choisies par Scola 
pour parler de la famille. Il traite de la famille soit de manière explicite (en particulier 
dans le discours de 2008), soit de façon implicite, en mettant en évidence un aspect 
particulier inhérent à la famille (c’est-à-dire en parlant du moi-en-relation). De plus, 
la référence à la famille est présente dans tous les textes se rapportant aux grandes 
questions culturelles et sociales de l’époque contemporaine. 

En approfondissant ces observations, on peut affirmer que, même lorsque Scola 
se réfère de façon explicite à la famille, cette référence n’est jamais posée de manière 
absolue, mais elle est toujours posée après une lecture de l’expérience humaine et un 
approfondissement de la question qui en découle. La réalité de la famille semble se 
déplacer vers la question qui surgit à partir de l’expérience de l’homme d’aujour-
d’hui. On doit remarquer que Scola ne veut pas poser la famille comme un thème 
absolu : il affirme en effet qu’elle a aussi besoin de rédemption. 

Les thèmes dans lesquels la famille est traitée débutent par celui du conflit des 
civilisations à l’époque contemporaine. Selon Scola, il n’est pas suffisant d’utiliser la 
thèse du conflit/rencontre entre les civilisations et les religions pour interpréter le 
temps présent. La cause des tensions présentes dans les sociétés contemporaines se 
trouve dans l’incapacité d’articuler l’un et le pluriel : aujourd’hui on ne peut affirmer 
l’identité qu’« en opposition à » ; en même temps, on est incapable de reconnaître le 
pluriel (multiple) d’une façon autre que la renonciation à la possibilité de l’unité60. La 
famille apparaît alors comme le milieu dans lequel on peut apprendre à « articuler 
l’individu et la communauté61 ». 

Le second thème est celui de la société en transition. Scola identifie dans la 
« transition » une catégorie pour photographier la société actuelle, qui est en train de 
« passer à », de « progresser vers ». En allant à l’origine du mot « progrès » (de pro-
gradior), il affirme qu’il n’y a pas de progrès sans éducation62, puisque « l’éducation 
est la capacité de mettre en relation, d’une façon consciente, la personne avec la réa-
lité63 ». Par conséquent, il n’y a pas de progrès sans entrer en relations et sans prendre 
soin de l’autre personne : de cette façon seulement, on peut construire une caring so-

                                        

 60. « Il semble qu’on ne peut faire se juxtaposer plusieurs identités sans les faire vraiment se rencontrer. Il y a 
des personnes dominées par la peur qui se retranchent derrière une affirmation égoïste de l’identité. D’au-
tres, défenseurs convaincus de la rencontre des différences, fondent cette rencontre sur le relativisme à 
l’égard de la vérité. Les êtres humains et les peuples semblent condamnés à une stérile alternative : rester 
prisonnier de son identité ou aller rencontrer les autres sans visage. Le résultat est un contexte social qui est 
sûrement multi-ethnique, multiculturel, multi-religieux, mais dans lequel la reconnaissance du multiple, 
lorsqu’elle se donne, n’est qu’une confession de l’impuissance du sujet (individu ou peuple) à l’égard de 
l’unité » (ibid., n. 5). 

 61. « Une anthropologie adéquate reconnaît que l’unité dans la personne et dans la famille humaine existe dans 
la polarité entre l’individu et la communauté, entre le particulier et l’universel. C’est le même principe de 
la différence (altérité) » (ibid., n. 6). 

 62. « Il n’y aura pas d’innovation si l’éducation n’est pas mise au centre de l’intérêt et des préoccupations des 
personnes, des familles, des corps intermédiaires, de toute la société civile et donc de l’État » (ID., Educare 
nella società in transizione, Venezia, 16/07/2006, n. 4). 

 63. Cf. ibid., n. 5. 
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ciety64. Les relations familiales sont expérience du « care » et lieu d’éducation : dans 
la famille, en effet, on se « charge de la personne tout entière65 ». 

Trois années auparavant, en 2003, parlant du « modèle typique de développement 
de la Vénétie » (qui met au centre le travail)66, Scola affirmait qu’il est nécessaire que 
ce modèle se perfectionne pour devenir également un « modèle de civilité », ce qui 
sous-entend que le travail en lui-même n’est pas suffisant67. Autrement dit, il ne suffit 
pas seulement de produire un progrès économique, encore faut-il garantir les con-
ditions qui permettent une bonne vie, c’est-à-dire une « expérience intégrale de la 
personne ». Cette expérience est possible par l’« étroite interconnexion des affects, du 
travail et du repos, qui sont les manifestations essentielles de l’expérience humaine 
universelle68 ». Pour parvenir à cette expérience, il est indispensable d’y joindre la 
« maturation affective », qui se passe lorsqu’on apprend « le poids irremplaçable de 
l’autre qui nous éduque à un nécessaire détachement de soi-même et au caractère 
positif des liens, qu’on ne peut pas négliger69 ». 

Encore une fois, on est renvoyé à l’importance de la famille et à son rôle, dont on 
ne peut faire abstraction70. Sous cet éclairage, l’invitation à faire des choix politiques 
en faveur de la famille comporte une conséquence sociale évidente pour la construc-
tion de la personne humaine ou pour soutenir et atténuer l’importance (parfois exces-
sive) du travail. En même temps, l’attention à la famille n’est pas déléguée entière-
ment à la politique : en effet, puisque « la solidité de la famille ne dépend pas simple-
ment des choix politiques71 », la communauté chrétienne, qui porte en elle-même le 
don irremplaçable de la fidélité, est engagée72. 

                                        

 64. « Prendre soin réciproquement de l’autre et du lien avec lui, en donnant vie à un corps qui peut donner la 
vie, capable de prendre soin de ses enfants et de nouvelles générations, permet la réalisation d’une caring 
society » (ibid., n. 6). 

 65. « Il n’y a pas de soin sans la prise en charge de la personne entière. La personne, contrairement au simple 
individu, renvoie à la relation. Une relation avec les autres selon une hiérarchie de proximité qui, à partir 
des parents, se dilate à la famille, aux voisins, à l’école, à l’université, au monde bigarré du travail » (ibid., 
n. 5). 

 66. « À la croissance économique se sont entrelacés un fort bien-être, une plus intense conscience de la dignité 
du travail, l’exigence de conditions plus convenables de logement, une attention différente à la qualité de la 
vie, une plus grande sensibilité au rapport décisif et important avec l’environnement, etc. » (ID., Una spe-
ranza che non delude, Venezia, 20/07/2003, n. 3). 

 67. « Toute civilisation authentique implique un entrelacement créatif de dimensions matérielles et spirituelles 
qui permettent aux individus et au peuple de pratiquer une vie intégrale et bonne. Il ne suffit pas de pro-
duire du bien-être économique pour tous. Il ne s’agit pas non plus de dénigrer l’argent ou de condamner le 
marché » (ibid., n. 4). 

 68. Cf. ibid., n. 5. 
 69. Ibid., n. 9. 
 70. « En vue de cette délicate tâche, aucune réalité ne peut être comparée à la famille fondée sur le mariage 

indissoluble entre un homme et une femme, ouvert à la procréation » (ibid., n. 9). 
 71. Ibid., n. 10. 
 72. « C’est à nous, communauté chrétienne, qu’incombe le devoir fascinant et important d’éduquer notre peu-

ple à reconnaître la beauté et l’importance de la famille chrétienne afin de la proposer à tous. Une famille 
qui se nourrit de la fidélité des époux. La fidélité est le fondement sur lequel l’amour est édifié et renouvelé 
tous les jours » (ibid., n. 10). 
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Le troisième thème abordé est celui du débat sur la laïcité. La question de la 
laïcité est présente dans tous ses discours. Déjà dans son premier discours (2003), 
Scola affirmait que l’on devait proposer aux croyants comme aux non-croyants la 
vision chrétienne de la vie, puisqu’elle propose les conditions permettant de mener 
une vie bonne. Pour lui, cette idée ne limite pas la laïcité73. En 2005, pendant le débat 
qui accompagnait le référendum sur la Loi 40, il dédie tout le discours du Rédemp-
teur à ce thème-là. En se confrontant à la pensée de J. Habermas, le patriarche de 
Venise demande une « nouvelle laïcité », une nouvelle façon pour l’État de se poser 
face aux citoyens. 

Le problème principal qui se trouve sous-jacent à la question de la laïcité est, 
pour Scola, le rapport entre l’identité et la relation74 : « […] l’individu n’est pensable 
qu’en relation sociale avec d’autres sujets qui ont la même dignité ». En effet, si 

la société n’est pas une somme d’individus — puisque la relation est constitutive de la 
personne — l’État démocratique est « laïc » du fait de sa non-identification avec une 
« vision du monde ». Pour autant, il n’est pas « neutre » à l’égard de ses valeurs fon-
datrices. La laïcité signifie donc l’« exercice constitutif et réciproque de la promotion et 
de la sauvegarde du droit et la valorisation de tous les sujets, à travers la participation dans 
la reconnaissance des uns et des autres »75. 

La laïcité ne signifie donc pas que je ne m’identifie pas aux intérêts de l’Église ou 
d’un autre groupe, mais elle signifie surtout que je ne suis pas indifférent à l’égard de 
son identité. 

Par conséquent, la question de la laïcité est, au fond, une demande de reconnais-
sance : « […] les hommes demandent d’être identifiés et acceptés dans leur dignité 
humaine, dont on ne peut pas faire abstraction, d’être reconnus pour le visage humain 
qui les distingue et en même temps les met en relation entre eux76 ». C’est à l’inté-
rieur de la famille que l’individu apprend que « pendant qu’il dit je il affirme le tu et 
il lui demande, en effet, d’être reconnu comme je77 ». 

Le patriarche de Venise aborde un quatrième thème, les technosciences et les 
neurosciences. La question des neurosciences et des nouvelles frontières de la tech-
nique est traitée par Scola de façon directe dans le discours de 2007. Ici, même s’il 
confirme la primauté de l’esprit [intelligence] éthique sur les technosciences, il va ap-
profondir la question anthropologique qui se trouve sous-jacente à ces nouveaux dé-
veloppements scientifiques et aborder les questions ouvertes par les neurosciences : 

                                        

 73. Cf. ID., Una speranza che non delude. 
 74. « Si chacun se pose comme sujet de dignité et de droits originaires et inaliénables, il doit reconnaître l’au-

tre être humain comme sujet différent et doté de la même dignité et des mêmes droits. Ce dynamisme qui 
appartient à l’expérience élémentaire de tout homme montre la racine anthropologique de la societas : l’in-
dividu ne peut être pensé qu’en relation avec d’autres sujets de la même dignité. Si le lien entre l’identité et 
la différence est insurmontable et produit la société, la façon concrète des hommes de vivre leur être-en-
relation est la reconnaissance (comme on le dit en philosophie) » (ID., La speranza del Redentore ci dona 
una nuova laicità, Venezia, 17/07/2005, n. 7). 

 75. Cf. ibid., n. 8. 
 76. Ibid. 
 77. Ibid., n. 7. 
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quels rapports entre le cerveau (bios) et l’esprit (psukhè) ? Qu’est-ce qui est lié à la 
mort ? Pour lui, sous-jacente à ces questions on retrouve la « question des ques-
tions », c’est-à-dire, « y a-t-il quelqu’un qui m’assure à jamais78 ? ». C’est la question 
que tout homme et toute femme rencontrent, et par laquelle ils sont mis en marche 
dans la vie quotidienne : « À la fin, y a-t-il quelqu’un qui m’aime ? Quelqu’un qui 
désire ma durée définitive ? ». 

La réponse offerte par la foi chrétienne est que le Christ donne la vie (zoe) qui 
dépasse et mène à son terme la psukhè et le bios79. L’invitation qui nous est faite est 
de retourner à la personne, qui est une unité inséparable d’âme et de corps, dans la-
quelle la première ne peut pas être réduite au second80. À ce propos, Scola ne parle 
pas de la famille de façon explicite, mais on comprend qu’on ne peut pas en faire 
abstraction lorsqu’on abordera les questions anthropologiques que nous venons de 
citer. 

Enfin, il aborde un cinquième thème : la sexualité. Dans l’avant-dernier discours 
de la fête du Rédempteur, le cardinal Scola traite de la sexualité : c’est la question qui 
caractérise notre époque, mais on doit en parler à partir du scandale de la pédophilie 
dans l’Église81 : « […] même pour ces raisons, je sens la nécessité d’affronter de fa-
çon directe la question de la crédibilité et de la valeur de la proposition chrétienne sur 
la sexualité et le bel amour82 ». Scola affirme que le Christ est le bel amour et, « avec 
la doctrine du bel amour, le christianisme a donc la prétention de toucher à une des 
dynamiques fondamentales de la vie des hommes83 ». La question fondamentale de la 
sexualité est le moi-en-relation. Parce qu’« aucun homme ne pourra jamais se géné-
rer84 », la famille devient une école irremplaçable pour apprendre la réalité. 

3. Les thèmes éthiques 

Ces sujets sont abordés en 2005 à l’occasion du référendum sur la Loi 40, et 
après, en 2009, dans le discours sur la douleur et la souffrance. En rappelant la peste 
dont on célèbre la libération, Scola évoque des événements de douleur et de souf-
france de l’Italie contemporaine85 : à partir de ceux-ci, il fait émerger la magna 
quaestio qui se joint à tout homme face à la douleur. En face de la souffrance, afin 

                                        

 78. ID., Infrangere il tabù dell’anima per giovarci delle scienze, Venezia, 15/07/2007, n. 2. 
 79. Ibid., n. 3. 
 80. « On peut reconnaître déjà à ce niveau le caractère inébranlable de l’âme (esprit) humaine, dont la vision 

chrétienne, à travers le dogme de la résurrection de la chair (vie éternelle), offre la pleine justification de la 
nécessité de l’âme, pensée comme “la dynamique d’une ouverture infinie qui signifie en même temps parti-
cipation à l’infini et à l’éternité. Cette dynamique n’est pas une suite d’événements sans connexion […]. La 
dynamique est substance et la substance est dynamique”. Avec ces mots déjà en 1972 le cardinal Ratzinger 
parlait de la nécessité de réhabiliter les concepts d’“immortalité” et d’“âme” devenus des tabous » (ibid., 
n. 11). 

 81. ID., Bell’amore e sessualità, Venezia, 17/07/2010. 
 82. Ibid., n. 2. 
 83. Ibid. 
 84. Ibid., n. 3. 
 85. ID., L’umana sofferenza e l’opera del Redentore, Venezia, 19/07/2009. 
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d’éviter la rébellion ou le défaitisme, l’unique possibilité que nous ayons est de nous 
référer à la souffrance du Christ, laquelle seulement peut éclairer la souffrance hu-
maine. 

Dans ce discours sur la douleur, Scola se réfère en particulier à la loi sur la fin de 
vie. À l’intérieur du débat sur cette loi en Italie, Scola se montre un connaisseur atten-
tif de ce sujet : il consacre en effet une large partie de son discours à illustrer la si-
gnification des termes utilisés (par exemple, « état végétatif » ou « maladie termi-
nale »), avant de s’exprimer à leur égard. Il affirme que si une maladie ne peut pas 
être guérie, cela ne signifie pas que la personne malade soit « incurable86 » ; en même 
temps, il redit que le bien-être et la douleur sont liés à une demande de signification. 
À ce propos, il rappelle non seulement sa propre expérience de rencontre avec des 
malades en phase terminale, mais aussi les valeurs chrétiennes répandues dans la 
Vénétie et la contribution spécifique de l’engagement des chrétiens : « L’océan de 
charité offert par le peuple chrétien de la Vénétie, avec humilité et efficacité, à tous 
ceux qui se trouvent dans la douleur, est le reflet du silence éloquent du Rédempteur 
qu’il ne cesse jamais de nous offrir comme réponse croyable à notre cri de déso-
lation87 ». 

4. Le thème de la famille : synthèse 

Scola éclaire la nature « intrinsèquement relationnelle » de la famille88 : elle n’est 
pas seulement constituée par les membres qui la composent, mais par les relations 
mêmes qui s’établissent entre eux. En se référant à l’anthropologue Lévi-Strauss89, 
Scola met en relief les relations fondamentales qui sont présentes dans la famille et 
garanties par elle, c’est-à-dire la « relation spécifique entre les sexes » et « la relation 
entre les générations », en constituant de cette façon un « unicum irremplaçable90 ». 
Pour cette raison, il peut affirmer que « la famille est instituée afin de donner une 
forme sociale à la différence des sexes puisque cette différence peut générer la vie » 
et, par conséquent, il « demande une claire valorisation de l’institution matrimo-
niale91 ». À ce propos, on peut remarquer l’affirmation de la famille comme étant ba-
sée sur le mariage d’un homme et d’une femme : « […] la famille favorise normale-
ment une croissance équilibrée de la personne. L’identité de la personne est étroite-

                                        

 86. Ibid., n. 6. 
 87. Ibid., n. 8. 
 88. « La donnée constitutive du proprium de la famille est sa nature intrinsèquement relationnelle. La famille 

ne se définit pas seulement par référence aux sujets qui la composent (l’homme, la femme, et leurs en-
fants), mais elle se réfère en même temps aux liens qui s’instaurent entre eux » (ID., La famiglia italiana 
fonte di progresso, Venezia, 20/07/2008, n. 4). 

 89. « Lévi-Strauss parlait de l’union socialement approuvée d’un homme et d’une femme et de leurs enfants 
comme d’un “phénomène universel, présent dans toute société”. De cette façon, il identifiait le proprium 
de la famille » (ibid., n. 4). 

 90. « La relation familiale est un unicum irremplaçable, parce qu’elle unit les différences originaires et fon-
damentales de l’être humain, la différence sexuelle entre l’homme et la femme, qui a la fécondité comme 
objectif et horizon intrinsèque, et la différence entre les générations » (ibid., n. 13). 

 91. Ibid., n. 4. 
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ment reliée à la présence du couple génératif et aussi à l’histoire des générations dont 
elle est l’expression92 ». 

Le rôle de la famille concerne donc la construction de l’identité de la personne. 
Elle est la « première forme de société93 », non seulement parce que la famille en-
seigne le je à travers le tu, mais aussi parce qu’elle a un rôle éducatif éminent, qui 
consiste à restreindre le risque de réduction des affects aux seules émotions. C’est en 
effet seulement de cette façon que « chacun est reconnu comme personne » à l’in-
térieur d’une « tâche » qui s’ouvre pour tout sujet humain comme moyen de cons-
truire un bonheur commun94. Pour toutes ces raisons, la famille est une ressource 
pour la société, jusqu’à être considérée comme un facteur économique fondamental. 

IV. D. TETTAMANZI ET LES DISCOURS DE 
LA FÊTE DE SAINT AMBROISE À MILAN (2002-201195) 

1. Les « discours à la Ville » : le rapport Église-Ville 

À l’occasion de la fête de saint Ambroise, patron de la ville de Milan, l’arche-
vêque de Milan donne chaque année un discours appelé Discours à la Ville. Ses 
destinataires sont les administrateurs de la ville : on peut dire que ce sont des discours 
publics. Les discours de Tettamanzi traitent d’un thème qui a pour but de construire 
la Ville, et ils finissent avec une prière à son attention. 

Dans ses discours, le cardinal Tettamanzi montre une attention particulière aux 
problèmes de la vie sociale dans une ville comme Milan : il répète à plusieurs reprises 
sa demande d’une sécurité plus grande ; il fait attention à la solitude des gens plus 
fragiles, surtout les personnes âgées et les immigrés (son attention à l’endroit des im-
migrés lui a causé beaucoup de problèmes avec des partis politiques) ; il ne manque 
pas de parler de l’habitation, de la difficulté économique d’en trouver, d’en acheter 
ou de garder une maison96 et, finalement, il aborde le problème du travail97. 

                                        

 92. Ibid., n. 5. 
 93. Ibid., n. 7. 
 94. « C’est la société élémentaire dans laquelle tout être humain, à travers le bien fondamental des affects, est 

“reconnu” comme personne — le sourire de la mère à son enfant lui dit : « il est bien que tu existes ! » — 
et il est ouvert avec confiance vers un futur par une “promesse” de félicité de laquelle une tâche surgit » 
(ibid., n. 6). 

 95. Les discours à l’occasion de la fête de saint Ambroise sont disponibles en ligne : www.chiesadimilano.it. 
 96. « Je veux rappeler avec force le problème du logement pour les jeunes couples, pour les personnes âgées, 

pour ceux qui viennent de loin et qui désirent vivre dans la paix avec nous » (D. TETTAMANZI, Per una 
comunità viva, Milano, 06/12/2005). 

 97. « Un travail honnête et sûr, une maison où habiter sont les conditions nécessaires afin que tout être humain 
puisse accomplir sa tâche et sa responsabilité sociale. Et le travail et la maison doivent correspondre à la 
dignité humaine » (ID., « L’uomo del cuore » : anima e forza della città. Per una rinnovata responsabilità 
sociale, Milano, 06/12/2007). 
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En se situant face aux problèmes des citoyens, Tettamanzi révèle sa vision des 
rapports entre l’Église et la société : en parlant de « valeur civile de l’intériorité98 », il 
montre que l’Église se pense au service de l’homme. Il affirme que 

nous pouvons être témoins de Jésus en donnant à la Ville un Évangile qui ne menace ni 
n’effrite la laïcité, mais qui la défend et la promeut, parce qu’il lui donne sa « juste 
place ». Rien ni personne n’est aussi jaloux que Dieu de la nature et de la finalité du 
monde, réalités qu’Il a lui-même crées. Il connaît, Lui, l’autonomie de la création, et donc 
il la respecte en demandant à l’homme le même respect à son égard99. 

Il pense donc à une « laïcité qui inclut plutôt qu’elle n’exclut100 » : qui inclut tous 
les apports culturels, tous les peuples, toutes les dimensions humaines, et aussi le sens 
religieux. 

Il ne manque pas de faire référence au concile Vatican II et à sa conception du 
rapport entre l’Église et le monde. Ainsi, en 2005, à l’occasion du 40e anniversaire de 
la conclusion du Concile, il cita souvent Gaudium et Spes comme une aide pour re-
garder la ville de Milan. Avec Gaudium et Spes, il reconnaît que les hommes ne peu-
vent pas eux-mêmes construire une vie plus humaine, mais qu’ils ont besoin d’une 
communauté plus grande101. Dans cette construction d’une vie plus humaine pour les 
citoyens, les chrétiens apportent leur contribution. 

2. Le thème de la famille 

Le cardinal Tettamanzi, qui a été professeur à l’Institut Jean-Paul II pour les 
études sur le mariage et la famille, ne parle pas de façon directe de famille dans ses 
discours à la ville de Milan. Il traite plutôt de questions qui croisent celle de la fa-
mille : les personnes âgées, les jeunes sans espoir pour l’avenir, leur peur de ne pas 
être capable de fonder une famille, le problème du logement, la manque de travail, la 
crise économique, les familles d’immigrés102. 

Il faut remarquer qu’il parle de ces questions en faisant référence au thème qu’il 
est en train de traiter dans son discours. Par exemple, en 2002, lorsqu’il parle de la 
conscience et de la nécessité de la réveiller, il affirme que la famille a la tâche de for-
mer la conscience103.

 

Ou en 2008, sur le thème fondamental du dialogue, qu’il consi-

                                        

 98. « La capacité de s’arrêter et de regarder en soi-même est une valeur civile. […] Il faut s’engager dans la 
construction de la ville à être attentif à l’intériorité, car l’intériorité a une valeur civile : même une société 
éloignée de Dieu est différente si elle est riche d’une dimension intérieure, par différence à une société 
marquée par une superficialité aliénante » (ID., Per una comunità viva). Il dit aussi que « l’homme de cœur 
est l’âme et la force de la ville » (ID., « L’uomo del cuore »). 

 99. ID., Milano, una Città da amare, Milano, 06/12/2003. 
 100. Ibid. 
 101. « Individus, familles, groupements divers, tous ceux qui constituent la communauté civile, ont conscience 

de leur impuissance à réaliser seuls une vie pleinement humaine et perçoivent la nécessité d’une commu-
nauté plus vaste à l’intérieur de laquelle tous conjuguent quotidiennement leurs forces en vue d’une réa-
lisation toujours plus parfaite du bien commun » (Gaudium et Spes, 74). 

 102. Cf. par exemple, ID., Milano, una Città da amare. 
 103. ID., Città di Milano, risveglia la coscienza morale !, Milano, 06/12/2002, n. 18. « Qu’est-ce que signifie 

“réveiller” la conscience ? Cela signifie : s’engager à avoir une conscience qui obéit à la vérité ; se dédier à  
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dère comme une véritable urgence de notre époque, pour Milan et l’Italie entière. 
Dans tous ces cas, l’attention à la famille n’est pas facultative. 

Il ne traite directement de la famille que dans deux cas, en parlant de la solidarité 
et de l’éducation. Dans le premier cas, il aborde le problème de la solitude : elle ne 
peut pas être vaincue sans la solidarité. En même temps, il n’y a pas de solidarité sans 
sobriété, qui est la condition du développement. À ce propos, il souligne l’existence 
du Fonds Famille-Travail institué à Milan (à l’initiative de Tettamanzi) pour rassem-
bler de l’argent pour les familles éprouvant des difficultés économiques. C’est une 
image du rapport entre l’Église et la société : à partir d’une idée née dans l’Église, on 
est en train d’aider plusieurs familles, et il y a beaucoup de monde qui donne de l’ar-
gent pour ce Fonds. 

Le second cas dans lequel la famille est traitée de façon directe est l’éducation104 : 
les relations familiales sont « un bon antidote pour la prévention du mal-être des 
jeunes » et donc elles font du bien à la société. Pour cette raison, le cardinal Tetta-
manzi invite les administrateurs de la ville à soutenir la famille : « Chers administra-
teurs, aidez ceux qui aident, soutenez ceux qui soutiennent105 ». Si la famille n’est pas 
soutenue, la municipalité ne sera pas capable d’aborder et de résoudre les problèmes 
de la société106. 

On peut voir que, même si le cardinal de Milan ne traite pas trop de la famille, 
cette dernière apparaît souvent comme indispensable pour une société plus humaine. 

On a un autre exemple de tout cela dans la façon de parler du thème de la pro-
chaine Exposition universelle, Expo Milan 2015, sur laquelle le cardinal revient dans 
plusieurs discours. Elle peut être l’occasion de construire une nouvelle ville, mais 
surtout il souhaite que l’Expo 2015 soit une occasion pour penser à nouveau une ville 
à taille humaine107 soulignant que, en faisant des projets pour une nouvelle ville, on 
doit se demander ce que l’on veut offrir à la famille. 

                                        

la formation sans fin d’une conscience responsable ; choisir et vivre sa vie personnelle et sociale en suivant 
la voix et la lumière de sa conscience ! » (Ibid., n. 10). 

 104. ID., Milano, una città dal terreno buono, Milano, 06/12/2010. 
 105. Ibid. 
 106. « Si la famille parfois ne réussit pas bien à éduquer, à introduire au sens et à la responsabilité de la vie, si 

les relations sociales ne sont pas durables, il est difficile de sauver la situation avec des interventions 
seulement éducatives et sociales qu’offrent les municipalités. Il est important d’intervenir pour créer les 
conditions qui permettront au tissu social de se développer positivement, en éliminant les principaux obsta-
cles qui rendent le terrain impénétrable à l’action éducative. Un projet de soutien à la famille est fonda-
mental afin qu’elle puisse continuer à remplir sa mission éducative irremplaçable. Des familles fortes et 
unies favorisent la cohésion sociale du territoire ! » (Ibid.). 

 107. « L’année 2015 [Expo] sera une occasion favorable pour penser à nouveau, imaginer, projeter, discuter, et 
réaliser le futur de Milan et de son territoire. C’est une occasion pour réfléchir sur la ville, sur la signifi-
cation du logement, sur la famille, et sur les opportunités qu’on peut lui offrir, sur l’idée d’école, d’art, 
d’architecture » (ID., La città rinnovata dal dialogo, Milano, 05/12/2008). 
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V. OBSERVATIONS SYNTHÉTIQUES : 
UNE OU PLUSIEURS VOIX ? 

Dans ces discours aux Assemblées des évêques italiens, le cardinal Ruini se mon-
tre attentif aux événements du monde et de la société italienne : il parle clairement 
d’une Église au service de l’homme. Cet objectif de l’Église est exprimé plusieurs 
fois, mais un des services les plus importants que l’Église peut offrir à l’homme con-
temporain est l’annonce de la foi : c’est l’affaiblissement de la foi qui a ouvert la 
question anthropologique, en laissant l’homme sans réponse face au pluralisme reli-
gieux et le pouvoir de la science, la technique. De la même façon, il affirme l’im-
portance de la famille pour la société italienne afin de rendre l’homme plus humain et 
donc de le défendre du relativisme. 

On peut remarquer un changement dans son dernier discours ou, au moins, l’ap-
parition de nouvelles expressions : en 2006, il parle de façon plus nette de la primauté 
de la foi sur toute valeur et en même temps des valeurs non négociables, deux thèmes 
qui seront importants pour son successeur. 

Le cardinal Bagnasco considère la famille comme la réponse à deux questions 
fondamentales pour l’Église et la société italiennes : proposer un catholicisme qui 
touche la vie et affirmer l’unicité de la personne humaine. C’est pourquoi la famille a 
besoin du soutien de la société : elle fonde la dignité de l’homme et elle peut devenir 
l’espace pour croiser foi et vie. 

Le patriarche de Venise présente des discours qui s’adressent aux habitants de 
Venise, mais ils sont de vrais traités scientifiques. Scola est capable d’aborder le thè-
me de la famille d’une façon toute particulière : il ne répète pas seulement le mot 
« famille » comme un slogan, comme si en le répétant il acquerrait une valeur ; plutôt 
il traite des thèmes qui appartiennent à l’expérience humaine et il en offre un appro-
fondissement. En effet, il parle de la laïcité, de la société en transition, de l’identité, 
du marché, de la sexualité, des neurosciences, en montrant les questions qui sont 
sous-jacentes : le besoin de reconnaissance, d’être assuré, l’éducation. C’est pourquoi 
la famille est une ressource pour la société, parce qu’elle offre la possibilité de trou-
ver et de faire l’expérience de ce dont l’homme a besoin. 

On a vu que Tettamanzi donne beaucoup d’attention aux problèmes de la ville (la 
solitude, la sécurité des gens, le manque d’habitation, etc.) et c’est seulement en les 
abordant qu’il parle de la famille. Il aborde directement le thème de la famille seule-
ment à deux occasions : lorsqu’il parle de la solidarité (il établit un fond en faveur des 
familles) et de l’éducation (le rôle de prévention de la famille). La clarté de ses dis-
cours est liée à la clarté des destinataires, qui sont bien indiqués : dans le cas de Tet-
tamanzi, les destinataires sont les administrateurs de la ville. Grâce à cela, il est capa-
ble d’entrer en dialogue avec eux et de se faire comprendre, avec un langage direct et 
des thèmes auxquels ses destinataires sont intéressés. Par conséquent, il offre des élé-
ments importants pour la vie de la société de Milan. 

Grâce à ce parcours, on peut observer que les interventions des évêques dans l’es-
pace public sont très différentes les unes des autres. Comme synthèse, on peut exa-
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miner trois discours du président de la CEI (au mois de mai), puis tenter de montrer 
comment Scola (en juillet) et Tettamanzi (en décembre de la même année) reprennent 
et développent les thèmes annoncés au moment de l’Assemblée générale de l’épis-
copat. 

En 2003, le cardinal Ruini avait parlé de l’annonce de la foi à l’intérieur du plan 
pastoral pour les années 2000-2010 (« Communiquer l’Évangile dans un monde qui 
est en train de changer »). À partir de là, il avait établi la particularité de la famille à 
partir de deux raisons : d’abord, elle a un rôle auquel on ne peut pas renoncer, et cela 
afin d’annoncer la foi aux jeunes générations ; de plus, elle est le lieu privilégié pour 
l’humanisation de la société et du monde. 

Scola et Tettamanzi abordent dans leurs discours de 2003 la question de la laïcité, 
dans laquelle ils traduisent le thème de l’annonce de la foi et du rôle de l’Église dans 
le monde. Dans son discours, Scola n’utilise pas le mot « laïcité » (il lui consacrera 
son discours de 2005), mais il affirme que le Studium Marcianum veut proposer la vi-
sion chrétienne de la vie à tous les hommes, croyants ou non. De cette façon, il af-
firme sa conviction suivant laquelle la laïcité n’est pas l’absence d’identité ou le re-
noncement à ses propres idées, mais que l’homme chrétien joue un rôle important 
pour transformer la société, en la rendant plus humaine. Tettamanzi parle de façon di-
recte de la « laïcité » comme de la voie principale pour tenir ensemble toutes les con-
tributions au bien commun : le christianisme n’exclut aucune dimension humaine, 
dans la mesure où, comme Dieu, il respecte l’autonomie de la création et de l’homme. 
C’est pour cela qu’il invite à aimer la ville de Milan. 

On peut remarquer un autre cas en 2004. Lorsque Ruini traite du problème de la 
violence du terrorisme (Madrid, Tchétchénie, Moyen-Orient, Darfour, Nigeria), Scola 
aborde la rencontre/conflit des civilisations et des religions alors que Tettamanzi 
parle de la solidarité. En effet, Ruini avait invité chacun à reconnaître les erreurs 
commises, comme toutes les inégalités économiques présentes dans les pays déve-
loppés et causées par eux. Scola, comme on l’a dit, affirme qu’il n’est pas suffisant de 
parler de conflit entre religions : le conflit, en effet, est causé par la réduction des reli-
gions en idéologies et, par conséquent, les identités sont mises en opposition, tout 
cela s’accompagnant de la croyance en une impossible unité. Alors que Scola cherche 
les raisons théoriques du terrorisme et du fondamentalisme, Tettamanzi propose une 
voie concrète pour les aborder et les dépasser : selon lui, la solidarité pratiquée est la 
meilleure voie pour reconnaître que l’autre que je rencontre est toujours une per-
sonne. Il propose donc une pratique de vie. 

En 2008, le cardinal Bagnasco met en garde contre le relativisme et la remise en 
cause du sujet de l’humain, qui menacent la famille. À cet égard, le titre de ce dis-
cours inaugural dans l’édition de Cantagalli est significatif : « une alternative aux 
passions tristes », causées par le relativisme. Scola met au centre de son discours le 
thème de la famille, en repérant en elle cette alternative, alors que l’archevêque de 
Milan parle du dialogue, qui permet de renforcer sa propre identité. 

Un élément commun entre les évêques de Milan et de Venise est qu’ils ne répè-
tent pas de façon directe « la valeur de la famille » et de la vie : ils ne l’affirment pas 
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seulement comme si la famille prenait son importance à la seule condition de répéter 
le mot « famille ». Ils choisissent une autre voie pour valoriser la famille et son rôle 
central dans la société d’aujourd’hui ou, mieux, ils suivent deux voies différentes 
pour aborder le thème de la famille. Scola fait plus attention aux questions anthro-
pologiques qui se trouvent au fond des problèmes de société, et notamment de la fa-
mille : chaque discours analyse avec précision une question en cherchant les racines 
des changements sociaux, ainsi que les nouveaux thèmes qui se présentent aux hom-
mes d’aujourd’hui. Il traite chaque thème avec la profondeur d’un théologien et la 
force de celui qui veut aller à la racine de chaque problème, afin de proposer une voie 
nouvelle pour le dépasser. Cette profondeur du discours n’apparaît toutefois pas dans 
les quotidiens italiens ou locaux, peut-être à cause de la difficulté de saisir le thème 
traité et les raisonnements suivis par le patriarche de Venise. 

Il apparaît donc que la famille est une thématique privilégiée pour aborder ces 
questions anthropologiques, à ce point qu’il affirme, en 2003, qu’« aucune réalité 
n’est équivalente à la famille ». En effet, la famille croise tous les thèmes humains, et 
donc toutes les questions de société, en particulier elle pose l’homme et la femme 
entre les deux pôles fondamentaux que sont l’individu et la communauté : grâce à la 
famille, et seulement en elle, l’homme peut se découvrir toujours en relation avec 
l’autre, et donc capable de se détacher de lui-même et d’apprendre que les liens sont 
positifs. Par conséquent, on peut dire que la famille gagne en importance quand elle 
permet d’aller au fond des questions humaines actuelles, qui ont une origine dans la 
difficulté de tenir ensemble l’individualité et la relationnalité de l’homme. 

Tettamanzi ne parle pas non plus de la famille de façon directe : dans ses discours 
on trouve les thèmes du travail (et du manque de travail), de la difficulté à trouver 
une maison et donc à se marier, de la solitude surtout des personnes âgées, des immi-
grés, de la peur des jeunes face à l’avenir, de l’éducation des enfants. Ce sont toutes 
des questions qui impliquent la famille et qui trouvent en elle une force qu’on ne peut 
pas ignorer : les liens familiaux ont en effet un rapport avec toutes les questions trai-
tées, qui sont des questions de société, mais aussi des questions relatives à l’être hu-
main lui-même. En effet, dans ses discours à la ville de Milan, le cardinal Tettamanzi 
a toujours une double préoccupation : il s’adresse à la société tout en s’adressant en 
même temps à l’homme comme individu. Il parle de « responsabilité sociale » et de 
l’« intériorité », de la « solidarité » et de la « conscience », de la « communauté » et 
de l’« homme de cœur ». Par ailleurs, il affirme qu’on doit « renforcer la commu-
nauté » et que l’homme doit « se regarder lui-même ». Ces deux niveaux (l’individu 
et la société) sont toujours présents et ils renvoient tous deux l’un à l’autre. À notre 
avis, c’est ce qui permet à Tettamanzi de dire, en 2010 : « Chers administrateurs, ai-
dez ceux qui aident, soutenez ceux qui soutiennent », ce qui signifie que l’on doit 
soutenir la famille, parce qu’elle aide et qu’elle soutient la société. 

Il propose donc des voies pour aborder les problèmes de la société contem-
poraine : il ne veut pas traiter de manière exhaustive les questions qu’il aborde, mais 
il offre des parcours pour les dépasser, en invitant à prendre soin de ceux qui, dans 
notre société, sont oubliés ou laissés à eux-mêmes. Dans l’espace public, une invita-
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tion à prendre soin de ces personnes peut être acceptée par tous, afin de construire 
ensemble une ville habitable. 

Comme on peut le voir, ce sont deux manières de traduire le thème de l’annonce 
de la foi aujourd’hui : la première invite à proposer la vision chrétienne, en étant con-
vaincu qu’elle peut apporter une contribution à la vision du monde ; la seconde 
cherche à se confronter à toutes les autres visions du monde et de l’homme. Afin de 
donner une contribution au débat public sur le thème de la famille et des questions 
éthiques, il semble que la seconde façon de se poser réussit mieux à se faire com-
prendre et être répétée par les gens. La première, au contraire, pourrait être plus effi-
cace dans une phase suivante, pour approfondir les questions et le dialogue, c’est-
à-dire lorsque le dialogue est instauré. 


